LES FAITS PRAGMATIQUES

Certains faits liés à l’usage du langage ne s’expliquent pas par la représentation du fonctionnement de celui-ci comme un « simple » système d’appariement <forme-sens>. Au moins deux domaines de faits illustrent la nécessité de dépasser ce modèle (forme-sens) et d’introduire la dimension pragmatique dans la compréhension du fonctionnement du langage. Il s’agit de faits d’énonciation et d’inférence.

	1. L’énonciation
	

	La découverte du rôle de l’activité énonciative sur la structure linguistique est la plus importante de la pragmatique. Elle a permis de saisir que : (
	( Certains énoncés n’ont pas pour fonction de désigner un objet du monde : ils n’ont pas de fonction référentielle, mais une fonction auto-référentielle ( ils réfèrent à eux-mêmes. D’où la conclusion ( 
	· La fonction auto-référentielle n’est pas le fait de situation ou de contexte … elle est indiquée, par une convention de langue, dans la structure de l’énoncé. 

	Exemples d’énoncés
	

	A. Les énoncés performatifs :

1. Je te promets de venir.
2.  Je t’ordonne de sortir.
3.  Je te souhaite un bon voyage.
Ces types d’énoncés doivent se comprendre comme réalisant l’action qu’ils nomment (une promesse, un ordre, un souhait).
Il n’est pas nécessaire de faire appel au contexte ou à la situation d’énonciation de ces énoncés pour qu’ils deviennent « effectifs » … Dire « je te promets … » suffit à rendre effective la promesse. Le fait de dire « je promets » signifie « faire la promesse » [dire = faire]

	B. Les connecteurs :

1. Pierre s’est marié, mais c’est un secret.
2.  Est-ce que tu es libre ce soir ? Parce qu’il y a un bon film au cinéma.
Certains connecteurs, (à l’exemple de mais et parce que) ont des emplois dans lesquels les connexions qu’ils opèrent ne portent pas sur des contenus mais sur des actes d’énonciation. 

Ainsi dans : Pierre s’est marié, mais c’est un secret, la connexion avec mais ne porte pas sur le fait que Pierre s’est marié mais sur le fait de dire que Pierre s’est marié. Même remarque pour l’exemple 2.
	C. La négation 

1. Jean n’est pas intelligent, il est très intelligent.
2. Il ne m’a pas demandé de sortir, il m’a mis dehors. 
Dans les exemples de négation, l’effet de la négation ne porte pas sur la proposition niée, mais sur son assertabilité, à savoir sur la possibilité même de l’affirmer.
Ainsi, le locuteur qui nie l’énoncé Jean est intelligent en (3) ne nie pas l’intelligence de Jean, mais la possibilité d’affirmer l’intelligence de Jean, assertion qu’il considère comme insuffisante.

	D. L’inférence 
	

	Certains énoncés ont la propriété d'impliquer d’autres énoncés. Voyons ces deux exemples :

(a) Max est célibataire 

(b) Si le taxi n’était pas tombé en panne, nous n’aurions pas manqué l’avion. 
Les implications que l’on pourrait avoir de (a) et (b) ne demandent pas, pour être tirées, que l’énoncé soit complété par des informations non linguistiques, c’est-à-dire contextuelles. D’où (a’) et (b’) qui  ne demandent aucune indications externes à la structure de ces énoncés (
(a’) Max n’est pas marié 

(b’) Le taxi est tombé en panne et nous avons manqué l’avion.

Dans ce genre d’énoncés, la communication est littérale. Dans certains  cas,  cependant,  la com-
	-munication peut ne pas être littérale, et faire appel au contexte. Voyons trois autres énoncés :

(1) A : Quelle heure est-il ?

      B : Le facteur vient de passer.

(2) Peux-tu me passer le sel ? 
(3) Cette chambre est une porcherie.
Dans ces exemples, le locuteur ne communique pas littéralement ce que les mots de la phrase signifient, mais bien plus :

En (1), la réponse de B n’est cohérente (ou pertinente) avec la question que s’il est mutuellement manifeste pour A et B que le facteur passe à une heure qu’ils connaissent tous les deux (par exemple 10 heures); en (2), le locuteur ne s’inquiète pas de la capacité de son auditeur à lui passer le sel, mais il formule une demande qui est celle 
	de lui passer le sel ; en (3), la chambre décrite comme une porcherie n’est pas une vraie porcherie (où l’on élève des porcs), mais ressemble à un degré élevé (saleté, désordre) à une porcherie.

Dans les énoncés (1) à (3), il est nécessaire d’ajouter à l’information linguistique véhiculé par l’énoncé de l’information non linguistique nécessaire pour le processus inférentiel.
[N. B : Les exemples et les idées ici formulés ne nous appartiennent pas. Ils sont dus, entre autres, à Jacques Moschler et A. Reboul. …]
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